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rnriri de leur corps sont chargées de diamans, de perles^

(le pierres précieuses. Cette proHision d'orneinens, celle

des parfums les plus rares et des mets les plus délicats
, que

lé Persan , dans une proportion souvent disparate à son

raiiji; et à âa fortune, prodigue à ses femmes , rendent la

dépense d'un harem excessive. Le luxe des chevaux et des

harnois est également poussé à un excès qui étonne.

Comme tous les Orientaux , et particulièrement les

Arabes y les Persans ont une grande vénération pour la

harbe ; mais M. Olivier observe qu'il n'y a pas de pays au

monde où elle soit autant soignée qu'en^erse. Plusieurs

fois le jour , on la lave, on la peigne ^ on en ajuste les

poils , et l'on a toujours à cet effet un miroir et un peigne

])our réparer le désordre qui pourroit survenir dans cette

p.irtie, soit par le vent, soit par quelque frottement inat-

tendu. Les barbes noires sont les phis estimées. Tout le

inon : ! veut avoir la sienne de celle couleur, soit pour

plaire aux femmes qui n'aiment pas les, blonds, soit pour

faire preuve de fore 3 et de jeunesse. On la teint donc au

besoin, et pour la rendre plus touffue, on prodigue les

onguens et les pommarlct».

Dans les provinces de la Pçrse que M. Olivier a par-

courues , l'usage du tabac ep poudre n'est presque pas

connu : celui de la pipe non plus n!y est que peu répandu :

oh y a substitué \e narguil. C'est un vase de c ris lai , de

métal où de cuir , à moitié rempli d'eau , et surmonté .d'un

cylindre creux , terminé par un godet en métal , sur lequel

on met le tabac qu'on veut fumer : un long tuyau de bois

est adapté à la partie supérieure du vase : la fumée du
tabac pasae par le cylindre et à traversl'eau , et n'est reçue

par le tuyau dans la bouche, qu'après avoir été épurée

dans l'eau contenue dans le vase. Celte manière de fumer

exige plus d'appareil que la pipe turque ; aussi les Persans

ne fument-ils leur narguil que deux ou trois fois dads la

journée, et assez ordinairement le matin et le soir, tandis

que les Turcs de loule condition ont toujours la pii>e à la

bouche, Les aspiralions que Iç naguil oblige de fairâ ave«


